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nos soldats, qui leur explique la realite des choses, Jes
necessites cachees du service qu'ils accomplssent, si
difficile ä organiser?

Qu'on nous comprenne. La derniere idee qui nous
viendrait, serait de vouloir transformer nos officiers en
Conferenciers. Ce ne sont en general pas des orateurs,
et ils risqueraient simplement d'accumuler Jes gaffes.
C'est tout autre chose de leur demander d'associer plus
etroitement leurs hommes ä l'interet general du service
qu'ils accomplissent, de leur expliquer tout simplement
les choses qu'ils ne comprennent pas, sans leur cacher les
deficits inevitables d'une armee de milices. II y a lä des
citoyens qui ne demandent qu'ä comprendre et qui ser-
viront d'autant plus volontiers qu'ils comprendront mieux.

Nous sommes ici en presence du meme Probleme
que sur le terrain professionnel. La plupart, la presque
totalite des patrons, ne savent pas, ou ne veulent pas
s'expliquer avec leur personnel, causer avec lui, le mettre
au courant des difficultes qu'ils rencontrent, de la situation

generale de leurs affaires. S'ils le faisaient, quantite
de prejuges tomberaient d'eux-memes et les rapports
entre le patronat et le salariat changeraient du tout au
tout, ce dernier se sentant traite comme son travail l'e

merite. De meme, l'armee ne serait discutee par
personne en Suisse si l'on se donnait la peine d'en expliquer
et la necessite encore evidente dans le monde aetuel, et
certains aspects des sacrifices qu'elle exige du pays.

R. 0.

Une medaille (Suite)

II est dans la vallee du Tronto, un etroit defile, res-
serre entre deux chaines de pics abrupts et denudes,
dont le fond, oü ne penetraient jamais les rayons du
soleil, cache sous un amas seculaire de ronces et brouis-
sailles des precipices beants.

L'aspect de cette solitude est absolument desole;
qa et lä, d'enormes blocs eboules des sommets obstruent
les sentes qui serpentent au milieu d'une vegetation aux
enlacements inextricables.

Quelques masures s'elevent sur un coin de terre cul-
tive; des hommes en haillons, l'air miserable et soup-
qonneux, peuplent seuls cette inhospitaliere vallee.

C'etait, ä cette epoque, le repaire d'audacieux bandits

qui desolaient la contree.
Un soir d'automne, par une pluie fine et glaciale qui

mettait sur les roches comme un tapis de verglas, une
Patrouille s'engageait dans la vallee. Les hommes mar-
chaient un ä un, ecartant les ronces, fouillant le bois
mysterieux.

En avant, um homme en eclaireur; ä quarante pas
derriere lui, la petite troupe, qui avanqait avec peine, les
pieds glissant ou faisant rouler des quarters de rocs
dans les profondeurs.

Les hommes, penetres par l'horreur de cette
solitude, marchaient, silencieux sous la pluie, le fusil au
cran d'arret, prets ä faire feu ä la moindre alerte.

L'homme de pointe — notre montagnard — plus
agile et plus sur de lui distanqait de beaucoup le gros
de la troupe.

II l'avait dejä perdue de vue, lorsque soudain trois
bandits, armes de tromblons et d'espingoles, se dressent
derriere une touffe epaisse de ronces; un eclair brille...
une balle siffle... le kepi du soldat roule par terre, et
au milieu de la fumee les trois hommes se precipitent
sur l,ui, avec des cris de betes fauves.

Admirable de sang-froid et de calme, il recule d'un
pas, decharge son arme sur le premier, l'etend raide

mort, pare d'un coup sec l'attaque du second et lui perce
la poitrine de sa baionnette.

Mais le troisieme est sur lui dejä, brandissant son
poignard.

Le soldat, abandonnant son arme, saisit la main qui
tient la dague et serre d'une etreinte de fer la gorge
du bandit, se cramponne, s'attache ä lui avec des enlacements

de couleuvre et lui mord rageusement l'oreille.
Un hurlement de douleur sort de la poitrine du bandit.

Alors, au milieu d'un silence lugubre, commence une
lutte atroce, horrible, sans merci.

Lä, au bord de ce precipice aux mysterieuses
profondeurs, les deux adversaires cherchent ä se terrasser;
si le pied glisse, c'est la mort; le terrain ravage, boule-
verse, se creuse sous leurs efforts; autour d'eux, les
pierres ebranlees par leurs pietinements, se detachent
et roulent de roc en roc, avec un bruit sinistre, jusque
dans le torrent qui gronde tout au bas.

Toujours enlaces, les deux hommes haletants, hurlent
de rage, luttent d'une main; le poing s'abat sur la tete,
le visage, meurtrissant les chairs; les dents serrees re-
fusent de lächer prise, ils se roulent par terre, tour ä
tour vainqueur ou vaincu; le genou ecrase la poitrine,
les yeux dilates par la colere flamboient aux lueurs du
crepuscule; la bouche contractee et sanglante, laisse
echapper un haletement eperdu.

Dans sa main robuste, serree comme un etau, le soldat

retient le poignet du bandit oü la dague brille mena-
qante; un instant de faiblesse et il est perdu.

Mais le bandit a le dessous, le montagnard l'etouffe
de son poids, et, lui prenant la tete de ses deux mains,
la souleve et cherche ä la briser contre le rocher.

Par un effort supreme, sentant sa main libre, l'autre,
d'un coup violent, fait au bras du soldat une profonde
blessure.

Alors celui-ci lui arrache la dague et la lui enfonce
dans la gorge; le fer froisse les os; un flot de sang
s'echappe en bouillonnant; le miserable laboure la terre
de ses ongles, pousse un dernier rale; il est mort.

— Bravo! Bravo! crient les camarades qui arri-
vaient essouffles. On l'entoure, on l'accable de questions
pendant que, immobile, respirant ä peine, la gorge serree,

le visage d'une päleur mortelle, les yeux egares, le
vainqueur regarde tantot le brigand etendu dans une
mare de sang, tantot le poignard qu'il tient encore dans
ses doigts crispes.

La petite troupe, attaquee eile aussi, avait dü se de-
fendre et n'avait pu accourir plus tot au secours de son
eclaireur.

Quelques jours apres, grace ä des soins devoues, la
blessure se cicatrisait, et le soldat reprenait son service.

II rentra ä la compagnie.
Sa vieille haine n'etait qu'endormie; eile se reveilla

soudain, plus mordante que jamais.
A la revue, le capitaine s'arreta devant lui et, le

regardant bien en face:
On rn'a dit ta belle conduite, fit-il, tu es un brave!
II passa.
— Et tu pretends qu'il te deteste? murmura un voi-

sin ä l'oreille du soldat.
— II cache son jeu, le traftre; mais nous verrons

bien.
Quelques mois apres, le regiment changea de gar-

nison.
Un matin, les founders lurent, au rapport, cette

simple phrase:
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« Demain, ä midi, le regiment, en tenue de parade,
se trouvera aligne par bataillons, sur la place principale;
tous les hommes, sauf les malades, devront assister ä
cette solennite. »

— Dejä! murmura le capitaine, quand l'ordre lui fut
communique; je n'ai pas de temps ä perdre.

II courut au bureau de la compagnie et demanda
fievreusement au fourrier:

— Avez-vous pense ä mon affaire? Vous savez,
c'est pour demain.

— Mon capitaine, c'est fait depuis trois jours.
— Tres bien; tächons de nous entendre; il faut aller

ä coup sür.
Le fourrier deplia une carte, une feuille de papier,

prit un crayon et se mit ä tracer des arabesques etranges
qui, pour un initie, eussent pu donner l'illusion d'un plan
topographique; et, ä demi-voix, il expliquait verbeuse-
ment ses incomprehensibles hieroglyphes.

— Vous dites, troisieme maison, deuxieme porte ä

gauche?
— Oui, mon capitaine.
— En etes-vous sür?
— Oh! parfaitement; vous pouvez etre tranquille,

mon capitaine, il n'y a pas d'erreur possible.
Une heure apres, le capitaine trottait ferme sur la

grande route.
Le soleil baissait ä l'horizon, illuminant, dans un

dernier embrasement, les nuages moutonneux qui cou-
raient vers le sud. Un humble village, adosse ä un pic
süperbe, couvert de sapins aux cimes elancees, baignait
les roues moussues de ses moulins dans les'eaux lim-
pides du Tronto.

Arrive en ce lieu, le capitaine dissimula le mieux
qu'il put, au dolman et au kepi, le numero du regiment
et s'engagea dans les rues etroites du village.

Le bruit des sabots d'un cheval fit aocourir les
bonnes gens sur le pas de leur porte.

Incertain, avancant avec hesitation, l'officier, ä tout
instant, arretait son cheval couvert d'ecume et prome-
nait ses regards de tous cotes.

Enfin, il se dirigea vers une fontaine, aupres de la-
quelle plusieurs femmes causaient.

Elles eurent, ä sa vue, un mouvement de surprise
melee d'effroi.

— Qui de vous pourrait me donner un verre d'eau.
mes braves femmes? dit l'officier.

— Moi, repondit vivement l'une d'elles.
— C'est elle, pensa-t-il.
Elle revint bientot avec un verre d'eau qu'elle lui

tendit.
L'officier but lentement, tout en observant la bonne

femme ä la derobee.
Elle regardait le capitaine avec une insistance cu-

rieuse, penchant la tete, se levant sur la pointe de ses
sabots pour voir le numero du regiment, se frottait les
mains, remuait les levres; ses yeux brillaient de joie,
et sa timidite seule l'empechait d'entamer une conversation

qu'elle brülait de voir commencer.
— Y en a-t-il parmi vous qui aient un fils ä

l'armee? demanda l'officier.
— Oui, moi, repondit la femme au verre d'eau; j'en

ai un. moi.
— Dans quel regiment?
— Dans tel regiment... Sauriez-vous ou il est main-

tenant, monsieur le capitaine? Ne connaissez-vous pas
mon fils?

— Moi? non, ma foi! Mais comment se fait-il que
vous ne sachiez pas ou il est? (A suivre.)

Petites nouvelles
Dans le numero du 15 septembre de la « Revue des Deux

Mondes», le general Debeney, ancien chef d'Etat-Major de
l'aimee franqaise, a fait paraitre une importante etude mili-
taire, intitulee « Nos fortifications du Nord-Est », dans laquelle
il emet son avis sur la valeur strategique de l'armee suisse,
dans un conflit eventuel. Voici ce qu'il ecrit ä ce suiet:

«L'armde suisse est une milice d'une espece speciale et
dont aucune autre nation ne serait capable de rüaliser le mo-
dele: il ne s'agit pas d'embrigader des chemises brunes, vertes
ou noires, il s'agit de mettre en ligne des citoyens qu'un se-
culaire atavisme a formes guerriers et qu'une pratique egale-
ment süculaire de la liberty a doues du sentiment civique le
plus elevd; le Suisse considere comme un devoir indiscutd l'en-
tretien de son uniforme et de ses armes, l'assiduite aux tres
frequents exercices de tir de son village, comme son empresse-
ment ä repondre aux seances d'instruction: les cadres sont
fournis par les classes elevees et tous les hommes de valeur
ont ä cceur de porter l'uniforme; tous, sans aucune retribution,
consacrent plusieurs heures par semaine ä tenir ä jour l'ad-
ministration, dans le sens eleve du mot, de leur unite et ä
poursuivre la connaissance personnelle de leurs hommes.

L'esprit public soutient son armee et, dans les circons-
tances importantes de la vie, l'assiduite au devoir militaire est
exigee comme rdpondant. L'instruction de l'armee suisse est
pcursuivie avec beaucoup de methode et d'esprit pratique, jus-
que dans les grandes unites. II y a peu de temps encore il
semblait que le point faible füt le materiel, mais la Suisse
possede une puissance industrielle considerable et, depuis
quelques annees, eile consacre des sommes de plus en plus
importantes ä son armement. Contre un voisin, quel qu'il soit,
qui envahirait leur territoire, les Suisses de toute origine,
alemanique, romande ou italienne, feront bloc comme un seul
hemme et opposeront une resistance acharnee. On peut etre
sür d'ailleurs que, parmi leurs voisins, il en est un qui n'hesi-
tera pas ä aller rejoindre sans delai sur le champ de ba-
taille ses amis seculaires, eux aussi soldats de la liberie. »

Le general Debeney n'hesite pas ä considerer que l'inva-
sion de la Suisse offrirait de grosses difficultes ä qui voudrait
la tenter.

Un jugement pareil, venant d'un grand chef de la derniere
guerre, merite de ne pas passer inaperqu en Suisse. II peut du
reste etre mis en regard de celui du general Bordeaux, paru
dans la « Revue hebdomadaire » du 8. 7.1933, et qui donne la
meme note. Venant d'hommes du metier, de la valeur et de la
competence de ces deux generaux francais, cette appreciation
de la valeur strategique de notre armee est hautement rdcon-
fortante; elle a de quoi confondre les defaitistes d'extreme-
gauche, qui s'efforcent de saper le moral de notre peuple
en decriant notre defense nationale.

*
On a lu que cinq millions de francs seront allouds au

Departement militaire federal, sur les subsides au chömage,
en vue de l'erection de fortins ä la frontiere septentrionale.
Cette sornme ne suffira evidemment pas pour atteindre le but
vise, mais eile permettra de parer au plus presse. 11 faudra
commencer par reconstituer le bureau föderal des fortifications
qui fut supprime au lendemain de la guerre, on n'a jamais su
exactement pourquoi, probablement par suite de renseigne-
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